
LE FANTASQUE.

eësse à cheval sur un poulet, éomme j'en présente 'e e ans e n r-
ticle et dans la plupart. de ceux que n'inspire certain gibi e basse-cou

Je rencontrai donc le baron Sydenham au moment où je rn'y it endai le'
moins ; nous nous fîmes très froide mine. Pour iia part je ie l'aurais jamais
reconnu si l'on ne me l'avait désigné, car à le, voir je vous jure qu'on l prendrait
véritablement pour un bon et honnête homme. Jûgez des ap'parences aprèscela.

Durant mon séjour à Montréal je rie pus assister à aucune séance de la corpo-
ration, chose que je regrette autant que mes lecteurs; vu qué lés scènes joLirnà*
hères, ou plutôt nocturnes qui s'y passent mériteraient d'être enrégistrées dans
le Fantasque.

Il paraît que monsieur C. S. Rodier (qui se fait appeler Raudydr, à l'anglaie)est le Jones de Montréal avec cette difference qu'il est beaucoup plus bêtemènt
bouffon que le nôtre. Mansieur De Bleury qui n'a jamais eu la répiutation d'être
bien ferré en fait.d'esprit trouve cependant le moyen de briller au milieu du con-
seil de Montréal. Gela se peut puisqu'une lanterne de vieuü papier huilé guide
assez passablement au fond d'un souterrain. La comparaison est trop poétique
peut-être. Que voulez-vous, quand je me lance il n'y a plus à retenir navrve.On cite néanmoins de monsieur De Bleury un mot'fort ieureux: Un jour Mr.
Rodier s'écriait que le gouverneur l'avait honoré d'une confiance säns borne par-ceque sa polilique avait ioujours Ué pure........El simple, s'est écrié Mir. De Bleu-
ry. Chacun de rire de la répartie, et Mr. Quesnel de -dire tout bas qun
la pelle se moquait du fourgon. Il serait trop long et trop cuilieux deciter toutes les facéties auxquelles se livre la corporation du Monréal
que le* gouverneur a choisie exprès dit-on pour aroiuser et distraire in peules braves gens de son administration. Avant de quitter Monsieur Rau-iyer je citerai une petite phrase qui fera connaître' Phomnie de fond en comble.ans un voyage à la campagne il rencontra l'Hon. Juge Vallièrés.. C'étàit pen-dant sa suspension. Mr. Rodier l'aborda et lui dit : Je suis ioniieur Rtaudyertrès.connu du gouverneur qui m'a nommé commissaire pour toutee sortes chosesJe suis allé à Paris et en France et je n'ni jamais rencontré un hé rnne qui meplaise autant que vous. Tenez, je suis dansles secrets de la 2iinistratioit et jPuis vous assurer que vous ne serez jamais réélu juge. J'étudie le droit et jpense être reçu avocat au mois d'Octobre. Tenez, vous me plaisez tant que si'ous voulez je vous offi-e de vous prendre en société avec moi et je vous assureque nous ferons ensemble le plus beau barreau de tout Montréal. La conversationaurait sans doute continué sur ce ton la si Plhon. juge eût pu retenir plus Ion-tems l'envie de rire qui le tourmentait depuis que le savant diplomate voyageurjurisconsulte avait la bouche ouverte.

Une fort agréable manière de passer un quart-heure de tems pérdu ést d'allèrs'asseoir aux séances quotidiennes de la cour de police, que transforme en courmartiale monsieur le colonel juge Gugy. Rien ne peut surpasser l domiquedes procédés de ce tribunal où les offenses du jour précédent àönt jugées som-nairement, et où Pon condamne les prévenus à des peines qui varient de dèuxmois soixante jours de reclusion après leur avoir fait subir la tortuô d'un sermon sur la morale, prononcé par le plus étonnant et le plus farceur de tous lesjuges, e pourrais citer quelques uns des cas que l'on m'a racontés, mais comtme on les croirait peut-être apocryphes et incertainsje me contenterai d'en rap-porter un seui dontje fus presque témoin et qui fera peut.être juger des autres.


